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DESCRIPTION LITHOLOGIQUE

DES

RÉCIFS DE SAINT-PAUL.
(Lat. 0» 55'. 36" N. — Long. 29“. 22'. 32". 0.)

L’objet de ce travail est de donner la description 
lithologique des échantillons de roches recueillis dans 
l’ile de Saint-Paul (Atlantique) par l’expédition du C hal
lenger. Ces échantillons nom breux et bien choisis me 
fu ren t rem is par S ir  W yville Thom son pour les sou
m ettre  à un examen lithologique détaillé. Ils étaient 
accompagnés d’une série complète de lames m inces pour 
l’étude au microscope, préparéesau C hallenger Office par 
le s so in sd eM .J . M urray. On me donnaen m êm e tem ps les 
analyses des principaux échantillons faites à la dem ande 
de S ir W yville Thom son par M. B razier, professeur à 
l’université d’A berdeen. Ces analyses sont insérées dans 
ce travail et désignées par la lettre [B] (1).

L’étude de ces récifs isolés au centre de l’A tlantique 
m érite à tous égards l’attention du géologue. L ’iso le-

(1) Après avoir terminé l’étude de ces roches j’ai voulu confirmer les 
conclusions aùxquelles j ’étais arrivé en faisant analyser un des échantil
lons dontje m’étais servi dans mes recherches. Mon ami le docteur L. Si- 
pöcz, chimiste de la ville de Carlsbad, voulut bien me prêter le concours 
de son talent si hautement apprécié. L’analyse que je dois à ce savant a 
été insérée dans le texte avec celles de M. le professeur Brazier.



m ent de cet ilot, loin de toute terre , comme perdu au 
m ilieu de l’océan, a fait penser que les rochers de S a in t- 
Paul étaient les dern ières traces de vastes continents 
subm ergés. Dans l’hypothèse d ’une A tlan tid e , l’île de 
Saint-Paul est un  des restes des masses continentales 
qui existaient autrefois en tre  l’ancien et le nouveau 
m onde, reliant les îles de l’A tlantique séparées au jour
d’hui, et que des relations de faune et de flore avaient 
conduit certains naturalistes à considérer comme ayant 
autrefois formé un continent. En faisant revivre l’idée 
des Grecs et des Phéniciens su r l’A tlantide, on ad m et
tait, toujours en se fondant sur la d istribu tion  géo
graphique des organism es, qu’il avait existé au nord 
de l’équateur des terres dont les îles de cette rég ion  
étaient les derniers vestiges. On adm ettait aussi que 
plus près de l’équateur une grande surface continen
tale affleurait en tre  l’Am érique m éridionale et l’Afri
que (1). Mais, comme S ir Charles Lyell le fait justem ent 
observer(2), les spéculations et les théories des zoologis
tes et des botanistes pour expliquer la m anière dont ces 
îles peuvent avoir été peuplées doivent nécessairem ent 
dem eurer im parfaites aussi longtem ps que nous ne pos
sédons pas de données exactes sur leur structure et leur 
constitution géologique.

O r, les recherches des géologues tenden t à étab lir 
que ces des de l’A tlantique, considérées comme ayant 
été autrefois un ies, sont essentiellem ent de nature vol
canique ; et le savant que je  viens de citer affirme que

(t) V oir Bo u é , Uber die Rolle der Veränderungen des Unorganischen 
im  grossen Maaslabe in  der N a tur, Sitzung, derw ien . Akad. der W iss.; 
1866, pp. 12-14.

(2) L y e l l , Principles oj Geology, l l me é d . ,  v o l. i i .  p .  406.
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nulle part à M adère et aux îles Canaries il n ’a pu décou
v rir de traces d’abaissem ent, ou même d’ém ergence 
tem poraire d’anciens continents.

Les récifs de Saint-Paul doivent-ils leur origine à 
l’action volcanique, ou do iven t-ils  être considérés comme 
roches schisto-cristallines? Telles sont les questions 
que soulève l’étude de ces roches. E lles sont d’autant 
p lus difficiles à résoudre que nous n ’avons pour nous 
guider que l’examen de quelques échantillons, et qu’il est 
im possible de faire en tre r en considération les rela
tions que la roche de S a in t-P au l peut avoir avec des 
roches adjacentes. Ce qui augm ente encore la difficulté 
du problèm e c’est que le type de roche que nous allons 
décrire se m ontre quelquefois avec les caractères des 
m asses éruptives et dans d’autres cas avec ceux des schis
tes cristallins.

On a vu plus haut que dans l’hypothèse d’une A tlan
tide S ain t-P au l est considéré comme ayant appartenu à 
ce continent (1). La position isolée de cet ilo t, ainsi que 
l’aspect et les caractères lithologiques des roches qui le 
com posent, sont de nature à lui prêter cette origine. A 
prem ière vue, elles n ’offrent que très peu d’analogie 
de structu re et de com position m inéralogique avec les 
produits volcaniques, qui form ent avec les îles coralien- 
nes presque toutes les petites îles océaniques. D arw in, 
auquel on doit tan t d’observations im portantes re la ti
vem ent à la form ation des îles océaniques, frappé par 
les caractères spéciaux de ces récifs, refuse de croire 
qu’ils sont d’origine volcanique. Dans son Voyage o f  a 
N a tu ra lis t  (2), il d it parlan t de S ain t-P au l : « C’est un

(1) BOÜÉ, ÍOC. Cit. p . l i .
(2) Da r w in , Voyage o f a N aturalist, p . 8.
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« fait rem arquable que toutes les petites îles du Pacifi
ci que, de l’océan Indien  et de l’A tlantique soient vólca
te niques ou coralliennes. Je  ne connais d’au tre exception 
« à cette loi que les Seychelles et ces petits récifs. La 
« nature volcanique de ces îles océaniques est évidem- 
« m ent l’extension de la loi, l'effet de la même cause 
« chim ique ou m écanique par laquelle la grande m a
te jo rité  des volcans actifs sont situés su r les hords 
« de la m er ou sur des îles au m ilieu de l’océan. » 
D arw in a exprim é ailleurs cette m êm e opinion d ’une 
m anière form elle; il dit dans son ouvrage su r les îles 
volcaniques (1) « que Saint-Paul n ’a point une origine 
volcanique et que cette particularité rem arquable devrait 
à proprem ent parler exclure de ce livre la description de 
Saint-Paul. » Il y a des raisons de penser que les passa
ges du naturaliste anglais que nous venons d’indiquer 
ont été le point de départ de l’in terprétation  qui tend à 
considérer les rochers de Saint-Paul comme ayant ap 
partenu à une masse continentale abaissée sous la 
m er (2).

La com position m inéralogique et la structure m icros
copique de cette roche n’est pas m oins in téressan te pour 
le lithelogiste que son mode de form ation pour le géolo
gue. Comme on le verra elle est presque exclusivem ent 
composée d’olivine, on peut la considérer comme un  des 
types les plus rem arquables de roche péridotique (3).

Avant les recherches qui ont dém ontré l’existence de

(1) Ib id ., Volcanic Islands, p. 32.
(2) Boité, loc. cit. p. 12.
(3) Ce n’est pas la première fois que l’on découvre une roche pérido

tique plus ou moins altérée dans les îles de l’Atlantique. Da r w in  ( Vol
canic Islands, p. 18) indique qu’à St-Jago et à Tile de Quail (Cap Vert)



m asses m inérales essentiellem ent composées de péri dot, 
on connaissait ce m inéral dans les basaltes, les méla- 
phyres, et d’autres roches ignées. On l’avait observé aussi 
dans des calcaires saccharoïdes, des talc-schistes, etc. 
Mais c’est seulem ent depuis les observations de Da- 
m our et de DesCloizeaux su r la lherzolite, et de Hochs- 
tetter su r la dunite  (péridotite compacte de la Nouvelle- 
Zélande), que les péridotites ou roches essentiellem ent 
formées d’olivine on t été reconnues comme un type li
thologique bien caractérisé.

Les recherches faites ces dernières années ont m ontré 
que ces roches sont plus fréquentes qu’on ne l’avait sup
posé d’abord. La roche de Saint-Paul vient à son tour 
nous offrir un  type de péridotite rem arquable pour la 
pureté de sa com position et le peu d’altération qu ’elle a 
su b i.

Avant de donner la description lithologique, je résu
merai rapidem ent la position de ces récifs et les dé
tails qui s’y rapporten t. Je les em prunte principale
ment aux rapports prélim inaires de l’expédition du 
Challenger.

il a trouvé des m asses considérables de wacke. Il décrit cette roche 
comme étant formée d'une substance argileuse verdâtre, devenant onc
tueuse quand on la mouille. Lorsque cette matière est pure elle montre 
une belle teinte verte, elle est transparente sur les bords et présente quel
quefois des traces indistinctes d’un clivage primitif. Il lui sembla d’abord 
que cette roche dérivait d'un minéral augitique décomposé. Cette inter
prétation était fondée sur les caractères pyrognostiques de la wacke et 
sur la présence de l’augite dans le basalte associé à la roche en question. 
Mais ayant examiné les diverses phases de décomposition de l’olivine du 
basalte, il observa qu’on pouvait trouver toutes les transitions entre ce 
minéral non altéré et la substance verte qu’il désigne sous le nom de 
wacke. Les réactions pyrognostiques servirent à confirmer cette interpré
tation. Ce qui frappa le plus Darwin, c'est qu’un minéral infusible 
donnait un produit de décomposition parfaitement fusible.
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L’Ile de Saint-Paul est située presque sous l’équateur, 
par lat. 0°55 '. N et long. 2 9 ° 2 2 '0 . E lle est à o iO  m illes 
environ des côtes de l’Amérique m éridionale et à 550  
m illes de l ile Fernando Noronha, à peu près à m i-che
m in en tre l’Afrique et l’Am érique du Sud. (1)

"Hv R ochers de
Saint-Paul
60 brasses.

Ces rochers form ent cinq pics, groupés en quatre 
masses principales, séparées par tro is petits canaux. Ils 
afïectent une disposition en fer à cheval et renferm ent 
u ne  baie. Au pied, ces récifs sont n o irs , leurs som m ets

(1) La petite carte représentant les Rochers de St-Paul est la copie de 
l’une de celles qui seront publiées dans les Rapports sur l’Expédition du 
Challenger. Les chiffres sur la ligne de parcours du navire indiquent la 
d ofondeur en brasses. L’échelle est en m illes marins.
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so n t jaunâtres. Ils sont excessivem ent escarpés (1). On a 
visité Saint-Paul pendant le voyage du Beagle, en 1852, 
et S ir Jam es R ossy  aborda pendant le voyage de Y Erebus, 
en 1839. Enfin l’expédition du C hallenger s’y arrêta le 
25  août 1875. Ces récifs m esurent pas m êm e un quart de 
m ille d’une extrém ité à l’au tre . Ces dim ensions si res
treintes frappèrent tous lesobervateurs. Le point le plus 
élevé n ’atte in t que 60 pieds. Darwin dit : « ilss’élèventàpic 
» du fond de la m er, et, sauf à l’ouest, on ne put sonder 
» m ême à une distance de m oins d’un quart de m ille 
» des récifs (2). »

La stérilité de ces roches est frappante, on n’y voit pas 
de p lantes, pas m ême un lichen. R em arquons en pas
san t que cette stérilité est comme un caractère des mas
sifs péridotiques ou serpentineux. Darwin et S ir W yville 
Thom son font observer que la faune de Saint-Paul est 
presque aussi pauvre que sa flore.

D arw in, parlan t des caractères lithologiques de ces 
rochers, les décrit de la m anière suivante : « ils sont 
» formés d’une roche que je n’ai jam ais rencontrée ail— 
» leurs et q u e je  ne puis caractériser par un nom . L ’une 
» des variétés les plus fréquentes est très  compacte, 
» pesante, noir-verdâtre, avec cassure anguleuse et vive, 
» assez dure pour rayer le verre. Quelques échantillons 
» on t une couleur verte, m oins foncée, m ais leu r struc- 
» ture cristalline est m ieux m arquée, ils sont transpa- 
» ren ts su r les bords et fusibles en émail vert (5). » Il 
rapporte la roche, qui forme le rocher situé au nord,

(1) Da r w in ,  Volcanic Islands, p. 32.
(2) Ibid.
(3) S i r  W y v il l e  T hom son  Voyage o¡ the Challenger, v o l . i i .  p .  106 ¡M o 

s e l e y , Notes o f a N aturalist on the Challenger, c h a p .  ii i .
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à une variété de liarsh stone. Cette pierre se brise en 
fragm ents réguliers que l ’on p rendrait pour des blocs 
d ’orthose altérée. Darwin signale aussi des veines de 
serpentine, qui traversent la roche en tous sens. Les 
explorateurs de l’expédition du  C hallenger ont, comme 
D arw in, classé la roche de S a in t-P au l parm i les serpen
tines. Nous verrons bientôt qu’en la désignant ainsi, ils 
l’ont placée très près de la position qu’elle occupe dans 
la classification lithologique. S ir W yville Thom son in 
siste sur la ressemblance qu’il y a en tre cette roche et 
les serpentines des Cornouailles et d’A yrsh ire ; mais il 
fait observer cependant que par bien des caractères la 
roche de Saint-Paul se sépare de ces serpentines. Il 
ajoute qu’elle ne ressem ble pas aux roches volcaniques 
m odernes. J . Y. Buchanan (I) a constaté duran t l’expédi
tion du Challenger  que la roche en question contient de 
la m agnésie, de l’alum ine, du peroxyde de fer, et que 
beaucoup d’échantillons donnen t de l’eau dans le tube. 
Les naturalistes qui ont visité cette ile ont attiré l’atten
tion su r les rochers situés au sud. Ils sont recou
verts par une substance qui leur donne un  aspect 
b rillan t, lorsqu’on les voit à une certaine distance. Ce 
revêtem ent est dû en partie aux excrém ents d ’une im 
m ense m ultitude d’oiseaux de m er, qui se réunissent 
su r ces rochers, et à une couche d ’un enduit blanc as
sez du r et sur lequel nous aurons à revenir.

Ayant résum é som m airem ent les faits signalés par les 
naturalistes qui ont visité Sain t-P aul, nous allons en
tre r  dans la description détaillée de la roche. On rem ar
quera, en lisant ce travail, que plusieurs des caractères

(1) S ir  W y v ille  Thomson, Voyage o/  the Challenger, v o l, ¡i. p .  106.
(2) J .  Y. Buchanan , Proc. Roy. Soc., e v ii .  p . 613.
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lithologiques, sur lesquels nous aurons à nous é tendre, 
ont été déjà indiqués par les auteurs qui viennent d’être 
cités; mais on ne pouvait les étab lir d ’une m anière défi
nitive et complète que par un examen m icroscopique dé
taillé et par l’analyse chim ique d’un certain nom bre 
d’échantillons.

Un des caractères saillants de cette roche péridoti- 
que c’est qu’elle est très peu décomposée. On s’atten
drait à ce qu’une roche formée d’un silicate facilement 
altérable présentât des traces profondes de décom po
sition , d’autant plus qu’elle est exposée d’une m anière 
exceptionnelle aux agents d’altération les plus énergiques. 
Non seulem ent l’action des vagues, com m e le fait rem ar
quer S ir W yville Thom son, s’y exerce avec une violence 
extraordinaire, m ais l’influence des agents atm osphéri
ques doit y être très puissante à cause des variations de 
tem pérature aussi grandes que brusques (1).

Le plus grand nom bre des échantillons ne m ontrent 
pas de signes d’altération excepté le long des fissures. 
Les fragm ents détachés des échantillons sont frais et 
com pactes; ils ressem blent à prem ière vue à u n q u a rtz ite  
à grains fins tel que nous en m ontren t les terra ins 
anciens.

À l’œil nu  la roche massive non altérée apparaît par
faitem ent hom ogène; elle diffère de toutes les roches 
péridotiques avec lesquelles je l’ai com parée ; elles ont 
toutes un grain m oins fin que la péridotite de Sain t-Paul;

(I) On doit observer cependant que l'altérabilité des roches péridoti
ques n’est peut-être pas aussi grande qu’on l’a souvent avancé. Quand 
ces roches sont aussi compactes et aussi m assives que celles de St-Paul, 
elles se décomposent assez difficilement. Cependant les fissures qui tra
versent cette péridotite et la font briser en fragments plus ou moins ré
guliers doivent avoir facilité l’action désagrégeante des vagues et réduit 
les dimensions primitives de ce massif.
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sa couleur est gris noirâtre tiran t su r le v e rt, quelque
fois elle est noire. Les échantillons sont souvent recou
verts d’une couche de vernis b lanchâtre auquel nous 
avons fait allusion plus hau t. A l’œil nu et à l’aide de la 
loupe on ne découvre aucun élém ent porphyrique ; ce
pendant on voit quelquefois b riller su r les surfaces de 
cassure des particules noirâtres avec éclat m étallique, 
qui n ’ont pas plus de 0 ,5  m m . de d iam ètre. Ces grains 
ont l’éclat de la m agnétite ; mais comme on le verra, on 
doit les considérer comme du fer chrom é. Les éclats de 
la roche sont transparen ts su r les bords avec tein te ver
dâtre . Les surfaces fraîches ont un éclat sub-vitreux ou 
résineux ; les esquilles rougissen t au chalum eau et sont 
infusibles. La roche est en partie soluble dans l’acide 
chlorhydrique comme le m on tren t les analyses qui su i
vent ; sa dureté est inférieure à celle du fe ld sp a th , la 
rayure est verdâtre ou vert-grisâtre, la cassure est plane. 
Souvent les fragm ents sont angulaires à arêtes vives.

L’analyse I a été laite par le professeur B razier; le 
fragm ent analysé était d u r et com pacte, très  peu altéré, 
donnan t une poudre verdâtre.

I [B].

( Perte au feu 0,50
I Oxyde de fer traces

, . ,  . ! Protoxyde de fer 9,56
Soluble dans HC1 =  73,55 I Sulfate de chaux 0<29

j Magnésie 31,43
I Silice 32,25

¡Alumine 0,90
Oxyde de fer 3,40

Chaux 1,51
Magnésie 5,26
Silice 14,90

100,00
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Nous faisons suivre les résu ltats d’une analyse de la 
m ême roche laite p a r le Dr Sipôez, à l’Université de 
V ienne, au laboratoire du professeur E . Ludw ig.

Le poids spécifique de la péridotite à 20°,4  C. est de 
5 ,2 8 7 .

I e 1 ,0586  gr. de substance fusionnée avec les carbo
nates de potasse et de soude donna 0 ,0 1 1 5  g r. d’eau 
(H ,0).

2° 1 ,0 8 5 5  gr. de substance fusionnée avec les carbo
nates de potasse et de soude donna 0 ,4 7 5 8  gr. de silice 
(SiO,), 0 ,1061  g r. d’oxyde de fer (Fe20 3), 0 ,0 1 2 4  gr. 
d ’alum ine (A120 3), 0 ,0 0 4 6  gr. d’oxyde de ch rom e(C r,03), 
0 ,0 0 1 4  gr. d ’oxyde de m anganèse (Mn30 4), 0 ,0 0 5 6  gr. 
de protoxyde de nickel (N i0 ),0 ,8 1 8 6  g r. de chaux (CaO) 
et 1 ,5 5 5 5  g r. de pyrophosphate de m agnésie (P ,0 7Mg2) 
répondant à 0 ,4801  g r. de magnésie (MgO).

5° 0 ,7 1 4 0 g r . de substance lut traitée par l’acide fluorhy- 
d rique et sulfurique pour la déterm ination du protoxyde 
de fer (FeO); on employa 10,7  cc. de perm anganate de po
tasse (1 cc. de perm anganate répondant à 0 ,0 0 4 5 4 7  g r. 
de fer ou à 0 ,0 8 5 8 4 6  g r. de protoxyde de fer), ce qui ré
pond à 0 ,1 0 5 8  g r. de protoxyde de fer (FeO).

4° 1 ,0024  gr. de substance fut traitée par l’acide chlor- 
hydrique, la silice (SiO*) fut dissoute par le carbonate 
de soude(N a,C 03); le résidu obtenu après cette opération 
était de 1 ,2850 g r. ; donc 2 8 ,5 0  "/<, de la roche péridoti- 
que resta insoluble.
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II.
Silice
Alumine
Oxyde de chrome
Protoxyde de fer
Protoxyde de manganèse
Protoxyde de nickel
Chaux
Magnésie
Eau

13,84
1,14

0 ,42
8 ,7 6
0,12
0.Ö1
1,71

44,33
1,06

101,89

E n calculant les chiffres fournis p ar l’analyse p récé
dente on trouve que la roche doit être composée d’envi
ron 75 % d’olivine et 25  "/„ d’enstatite.

L ’examen m icroscopique confirm e à son tou r les ré
sultats de l’examen m acroscopique et des analyses. Les 
préparations taillées dans des échantillons peu altérés 
font voir que la roche est composée d’une masse fonda
mentale souvent exclusivement constituée de petits g ra ins 
incolores d’olivine transparen te de forme irrégulière  et 
qui ne dépassent pas 0 ,1  mm. L’étude de ces lames 
minces décèle en outre la présence de l’ensta tite , de l ’ac- 
tinolite et du fer chrom é.

Dans les préparations que j ’ai exam inées, les grains 
d’olivine constituent essentiellem ent ce que l’on peut 
appeler la masse fondam entale de la roche, ils lui don
nent généralem ent une structure m icrogranitoïde. Il est 
très  rare de trouver que les granules d ep é rid o t affectent 
des dim ensions assez grandes pour provoquer la s tructu re  
m icroporphyrique. On voit souvent aussi des petites sec
tions v e r t-c la ir , répandues sporadiquem ent dans la 
masse fondam entale, et des grains de couleur b run -jau 
nâtre , transparen ts et isotropes.
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Fig. I.
Cette figure représente l’aspect général d’une section microscopique de la 

péridotite de St-Paul. Les grains incolores plus ou moins allongés formant 
la m asse fondamentale sont de l’olivine. Les petites sections irrégulières 
noires,ou avec hachures verticales sont de la chrcmite. -

Dans les préparations m icroscopiques où l’on observe 
la structu re  m icroporphyrique, les m inéraux qui la pro
voquent sont elliptiques ou circulaires, ils ne possèdent 
jam ais de contours cristallographiques. Cette structure 
m icroporphyrique passe presque toujours à la structure 
bandée, qui se dessine lorsque certains élém ents, in ter
posés entre les bandes, p rennen t des dim ensions plus 
grandes que les grains de la m asse entourante. Dans 
quelques préparations, cette s tructu re ne peut pas tou
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jo u rs  être observée bien visiblem ent, su rtou t lo rsqu’on 
étudie en lum ière ord inaire , mais quelques échantillons 
la possèdent bien m arquée. L ’explication de cette s truc
tu re  pourra  serv ir plus tard  à élucider quelques anom a
lies présentées par les p lus grands cristaux qui donnent 
à la roche la s tructu re m icroporphyrique.

L orsqu’on étudie sous de faibles grossissem ents des 
prépara tions avec structu re  bandée, on les voit traver
sées par des lignes parallèles, ayant en général une lar
geur de 0.1 m m . Ces bandes sont ondulées, presque 
opaques, elles alternent avec des zones plus transpa
ren tes. Celles-ci et les bandes ont essentiellem ent la 
mêm e constitution m inéralogique ; la seule différence 
qu’elles p résen ten t et que l’on peut constater à l’aide d’ob
jectifs plus forts, c’est qu’elles sont formées d’une masse 
plus compacte de grains d ’olivine, mêlés à une grande 
quantité de particules de fer chrom é. Ces bandes con
servent en général leur parallélism e : lorsqu’on observe 
un  changem ent de direction, la déviation est la m êm e 
pour toute la largeur de la zone. On constate le m ieux 
cette structu re  lorsque de grandes sections de cristaux 
se trouvent dans la bande : elle se bifurque. La bande 
divisée se reconstitue en reprenan t l’allure et l’épaisseur 
qu ’elle avait d’abord. 11 en résulte une disposition len ti
culaire qui ressem ble beaucoup à la structu re  dite gneis- 
s iq u e ,q u i caractérise certains schistes cristallins. Lessec- 
tions des m inéraux ont leur axe allongé dans le sens de 
la direction d esb an d es , lorsqu’ils a tte ig n en t^  ou 5  m m ., 
elles sont arrondies ou ellip tiques, term inées par des con
tours cristallographiques très vagues, et le minéral pa
ra ît se confondre su r les bords avec la m asse fondam en
tale. Le professeur Bonney a observé la m êm e structure
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spécialem ent dansles roches serpentineuses de Lizard (1). 
E lle peut être provoquée par des causes variées, et nous 
reviendrons plus loin su r ce point.

Les sections m icroscopiques sont traversées en tous 
sens par de nom breuses fissures, indiquées par des lignes 
noires qui s’in tersectent sous des angles plus ou m oins 
constants, et divisent la préparation en plages rhom boi
dales (2). Ces fissures n ’ont guère plus de 0 .1  m m . de 
largeur, quelquefois elles sont rem plies d’une m atière 
vert-jaunâtre , souvent elles apparaissent comme de sim 
ples traits no irs. Les roches de ce type p résen ten t d’ail
leurs fréquem m ent des fissures analogues. Un grand 
nom bre de préparations m icroscopiques sont recouvertes 
com m e d’un réseau de lignes produites par ces jo in ts 
qui sont souvent tapissés de granules no irâtres. Lorsque 
ces solutions de continuité sont bien m arquées, la pâte 
s’égraine su r les bords de la fissure. L orsqu’elles sont 
très larges, elles sont souvent rem plies d’une substance 
serpentineuse jaunâtre  et de grains noirs opaques.

Voyons m ain tenant la descrip tion détaillée de chacune 
des espèces m inérales qui constituent la roche. Comme 
nous l’avons d it, l’examen m icroscopique m ontre que la 
masse fondam entaleestexclusivem ent corn poséedepéridot 
en grain . Si l’on examine des sections taillées dans des 
échantillons com pactes, avec un  grossissem ent d’environ 
200  diam ètres, on découvre que la pâte est form ée par 
une agrégation de granules péridotiques, à contours ir-

(1) Bonney , On the Serpentine and, the Associated Rocks of the L iza rd  
D istric t, p. 920.

(2) Ces joints réguliers, ressemblant à des lignes de clivage, peuvent 
avoir induit Darwin en erreur, lorsqu’il décrit certains échantillons 
comme des fragments de feldspath altéré. On voit à l’œ il nu ces cassures 
régulières sur un grand nombre d'échantillons.
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réguliers, quelquefois légèrem ent allongés, quelquefois 
si in tim em ent soudés qu’ils sem blent form er une masse 
hom ogène. Ces grains, beaucoup plus petits que ceux 
de la dunite, sont tout-à-fait incolores et tranparen ts, 
leur surface est légèrem ent rugueuse, comme le sont 
d’ord inaire  les sections de péridot. On voit à la lum ière 
polarisée que ces granules sont parfaitem ent individua
lisés et p résen ten t la polarisation d’agrégat, chaque parti
cule de péridot se détachant avec les tein tes brillantes 
caractéristiques de cette espèce m inérale.

Outre ces grains m icroscopiques constituant la pâte, 
on trouve dans la masse fondam entale des sections de 
ce m inéral dont le d iam ètre est d’environ 0 ,5 mt" et 
qui provoquent la structure m icroporphyrique. Ces g ra
nules sont arrondis ou ellipsoïdaux, jam ais ils n ’of
fren t de contours cristallographiques. E n lum ière po
larisée ces grandes sections de péridot revêtent des 
tein tes brillan tes, elles contiennent des inclusions qui 
sont peut-être des vacuoles avec liquide. Elles sont sou
vent traversées par des fissures et dans quelques cas 
on y distingue des traits parallèles répondant au clivage 
suivant le brachypinacoïde; mais jam ais les lignes m ar
quant les clivages ne sont pour l’olivine aussi distinctes 
ni aussi nom breuses que celles des sections d’enstatite 
dont nous parlerons tout à l’heure. Souvent cette p re 
m ière direction de clivage est traversée à angle droit 
p ar une autre série de lignes qui répondent à l’orien ta
tion du clivage m acrodiagonal, ce clivage est toujours 
faiblem ent indiqué. Il arrive que pour bon nom bre de 
sections on n’observe aucune trace de clivage. Lorsque 
les clivages sont bien m arqués, et que l’on peut alors 
rechercher les valeurs des extinctions à l’aide de lap p a-
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reil de polarisation , on trouve que les sections plus 
ou m oins réticulées possèdent les propriétés optiques 
des cristaux du système prism atique. Quelquefois les 
grandes sections de péridot sont formées par l’agglom é
ration d 'un  grand  nom bre de petits granules, qui pré
sentent une mosaïque brillan te  avec les prism es de Nicol. 
On observe souvent ces sections lorsque la masse fon
dam entale est composée de très petites sections et que la 
roche possède la structure bandée.

Le m inéral le plus fréquent après le péridot est le fer 
chrom é. O n en voit b rille r des grains su r les surfaces 
polies de la roche lorsqu’on l’exam ine à l’œil nu  ou à la 
loupe. Us n’ont pas plus de 0 ,5  m m ., mais d’ordinaire 
ils on t de 0 ,1  m m . à 0 ,0 5  m m . Ces sections de chro
m ite sont opaques à m oins qu’elles n ’aient été très 
am incies par le polissage. L orsqu’elles sont transparen 
tes leu r couleur est b run  m arron, rarem ent elles ont une 
tein te verdâtre et ressem blent beaucoup à des lamelles 
m icroscopiques de biotite. A prem ière vue on pourrait 
les considérer comme étant ce m inéral ou m ême la 
hornblende, mais un examen atten tif n ’y fait découvrir 
ni s tructu re lam ellaire, ni clivage, ni dichroscopism e, et 
toutes ces sections resten t éteintes pour une rotation 
com plète en tre  les prism es de nicol croisés. Ce caractère 
optique dém ontre que le m inéral en question appartient 
au système cubique. Les contours irréguliers de ces sec
tions pourraien t à vrai d ire  faire douter si on doit en 
réalité les rapporter à ce systèm e cristallin , car au lieu 
d’être lim itées par des formes rappelant celle des m inéraux 
cubiques, elles s’ofïrent souvent sous la forme de fuseau, 
ou de bâtonnets allongés s’am incissant aux deux extré
m ités, avec leur grand  axe aligné dans la direction de

2
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la structu re  bandée. Cette forme allongée et cette orien
tation  des particules de chrom ite dans la roche de Saint- 
Paul rappellent vivement ce que l’on voit pour les cris
taux de fer m ag n é tiq u e , dans les schistes aim antifères 
de Deville, dans les Ardennes françaises. Cette élonga
tion des grains de chrom ite, qui sem ble si peu en rap 
port avec les formes du systèm e cristallin d e la  chrom ite, 
est une anom alie que l’on rencontre souvent pour les 
m inéraux du systèm e cubique : la cuprite , en tre autres, 
offre des exemples frappants de ce que nous venons de 
d ire.

Dans les grandes sections de chrom ite on peut voir des 
fissures dont la direction sem blerait correspondre à celle 
du clivage cubique; mais ce ne sont pas autre chose que 
des points m icroscopiques com m uns à la masse fonda
m entale et aux cristaux de fer chrom é, on peut les voir 
traversant ceux-ci aller se poursuivre dans la pâte en
tou ran te . La chrom ite renferm e ici des enclaves noirâ
tres qui paraissent du fer m agnétique : ces inclusions 
font que les granules de fer chrom é sont attirables à 
l’aim ant. Si l’on pulvérise un fragm ent de la roche et 
que l’on exam ine au microscope les particules extraites 
à l’aide du barreau  aim anté, on voit q u ’elles sont for
mées très souvent d’un nucleus opaque et no ir, en
touré d’une zone transparente b run  jaunâtre  et res
sem blant tout à fait aux sections m icroscopiques de 
chrom ite.

Ce m inéral est-il de la chrom ite ou d o it- il être consi
déré comme de la picotite? C’est comme picotite que 
l’on a déterm iné généralem ent jusqu’ici les g ra ins noirs 
presque toujours associés à l’olivine. Faisons rem arquer 
que ces deux espèces m inérales ont de grandes analogies
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dans leurs caractères m icroscopiques, et que ces rela
tions entre leurs propriétés physiques m ontren t parfai
tem ent celles qui les unissent au point de vue de la com
position chim ique. On sait que la com position chim ique 
de la picotite trouvée dans les lherzolites et autres roches 
péridotiques, ainsi que dans les roches serpentineuses, 
se rapproche beaucoup de la com position du fer 
chrom é.

La picotite de la dunite, désignée par Petersen  sous 
le nom  de chrom picotite, contient 56  pour cent et plus 
d’oxyde de chrom e et seulem ent 12 pourcen t d’alum ine, 
14  p o u rc e n t de m agnésie et 18 pour cent de protoxyde 
de fer. On trouve la m ême proportion  dans un grand 
nom bre de chrom ites. Celle de F reudenbach par exem
ple, analysée par K. von H auer, donna 49  à 52  pour 
cent d’oxyde de chrom e, 10 à 12 pour cent d’alum ine, 
18 à 21 pour cent de magnésie et de 4  à 6 pour cent de 
silice. On voit que la différence en tre la picotite, la 
chrom picotite et la chrom ite n ’est pas bien considérable, 
ils ont une form ule, chim ique com m une peut-on d ire, ils 
cristallisent dans le même systèm e, et comme je  vais le 
m ontrer les sections m icroscopiques de picotite o n t les 
m êm es caractères que celles de chrom ite.

On a adm is, pour différencier ces deux m inéraux au 
microscope, que des lames m inces de picotite deviennent 
transparentes par le polissage tandis que celles de 
chrom ite dem eurent toujours opaques. Cette d istinc
tion est due à F isch er, qui dans l’étude qu ’il fit de 
la chrom ite de C assin, départem ent du V a r, n ’avait 
pas trouvé de sections transparentes de ce m inéral (1).

(1) Z irk e l, Mikroskopische Beschaffenheit, etc., p. 246 ; Rosenbusch, 
Mikroskopische Physiographic der M ineralien , etc., vol. I, pp. 159, 160.
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Cependant dans un travail postérieur (i) revenant su r le 
même sujet, ce savant fait rem arquer que des grains de 
chrom ite examinés sous un  grossissem ent de 1080 dia
m ètres sont translucides et m êm e transparen ts, avec 
teinte rougeâtre ou rouge. Depuis cette seconde notice de 
F ischer, Dathe (2) a m ontré que la transparence de la 
chrom ite ne dépendait ni de la petitesse des sections, ni 
de la force des objectifs. D’après Dathe, des fragm ents 
de chrom ite de B altim ore, tritu rés  en poudre assez g ros
sière et exam inés sous des grossissem ents de 90  et 
m êm e de 20  diam ètres, se m on tren t parfaitem ent trans
parents et isotropes. J ’ai com paré les sections des pré
parations de la péridotite de S ain t-P au l, que je  considère 
comme des gra ins de chrom ite, avec de la poudre ob te
nue par tritu ra tio n  d’un échantillon de fer chrom é de 
K isnikeff dans les Monts O urals. Ces particules m on
tre n t, sous un grossissem ent de 80  diam ètres, les 
m êm es caractères que la chrom ite de Saint-Paul. J ’ai 
trouvé que ce m inéral devient transparen t dès que les 
gra ins atteignent m oins de 0 ,1  m m . d’épaisseur. La 
chrom ite tritu rée  vue sous le m icroscope ressem ble 
beaucoup pour l’aspect et les propriétés physiques à de 
l’obsidienne b ru n â tre .

Ap rèsce  qui vient d ’être d it je  ne vois pas qu ’il y ait 
lieu de séparer la picotite et la chrom ite en s’appuyant 
sur les seuls caractères que peut fourn ir l’examen m icros
copique. En é tud ian t une lame m ince taillée d’un 
échantillon de dunite  type, que M. le professeur Maske-

(1) Da t h e , Otivinfels, Serpentine und, Eklogite des sächsischen Gra- 
nulitgebirges, Neues Jahrbuch, e tc . ,  1876, p .  247.

(2) F is c h e r , K ritische m ikrosk. mineralogische Studien, II, F ortset
zung, 1873, p . 44.
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lyne a eu l’obligeance de m ettre à ma disposition, j ’ai pu 
constater que la chrom picotite de cette roche possède es
sentiellem ent les mêmes propriétés caractéristiques que 
la chrom ite de Saint-Paul. La seule différence consiste 
en ce que les gra ins de fer chrom é de la dunite ont des 
contours plus réguliers que la chrom ite de la roche de 
S a in t-P au l. Q uant à la présence du chrom e, on peut la 
dém ontrer facilement par les réactions pyrognostiques et 
M. Sipôcz en a déterm iné la teneur dans l’analyse citée 
plus hau t.

F ig. 2.
La figure représente une lame mince où se montre la structure micropor

phyrique. La masse incolore fondamentale est du péridot. Les grandes sec
tions striées horizontalement sont de l’actinolite. Celle à  gauche du dessin 
m ontre les clivages de 124°. Les granules noirs et les plages pointillée sont du 
fer chromé
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Parm i les m inéraux qui jouent un rôle secondaire 
dans la roche de S ain t-Paul, soit qu’ils n ’apparaissent 
que rarem ent ou qu ’ils ne se m ontren t avec une certaine 
constance que dans certains échantillons, on peut signa
ler une variété d’am phibole et un pyroxene rhom bique.

La substance que nous rapportons à un m inéral am - 
phibolique présente des sections verdâtres ou incolores ; 
ses contours sont vagues, elle se fond dans la masse en
touran te dont elle se distingue à peine par la faiblesse 
de sa te in te. Toutefois les sections m ême les plus inco
lores peuvent se d istinguer facilement de la masse fon
dam entale, lorsqu’on lesé tud icà  la lum ière polarisée.Q uel
ques-unes de ces plages am phiboliques sont des sections 
parallèles à la base, elles sont traversées par un réseau 
de lignes s’intersectant suivant des angles de 124°5’. 
Souvent les clivages sont nettem ent m arqués et donnent 
un moyen bien sûr pour déterm iner l’espèce m inérale. 
D’autres sections du m êm e m inéral sont allongées ou 
plus ou moins lam ellaires, mais ce clivage prism atique 
n ’est pas toujours bien m arqué quoiqu’on puisse le dé
couvrir à l’aide de forts grossissem ents. En orientant les 
sections, on en trouve qui éteignent sous des angles de 
15° environ. Ce m inéral est donc clinorhom bique et les 
angles de clivage, ainsi que ses propriétés optiques doi
vent le faire rapporter à une variété d’am phibole. La 
structu re fibreuse et la couleur que revêtent quelquefois 
ces sections pourraien t faire penser à l’oural i te ; mais 
je n ’ai pu découvrir nulle part dans les plaques des 
preuves qu’elles dérivent de cristaux de pyroxène augite. 
Si c’est de l’oura lite , la param orphose est com plète; 
dans tous les échantillons que j ’ai exam inés, nulle part 
je  n ’ai pu constater des restes d ’augite. Ce qui rend en
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core cette in terprétation  plus incertaine, c’est que les 
contours des plages sont très  vagues et q u elles ne m on
tren t jam ais des angles que l’on pourrait rapporter à un 
pyroxène clinorhom bique. Ces sections, grâce à leur co
loration peu in tense, sont bien faiblem ent dicroscopiques.

La présence d’un m inéral am pbibolique, dans une 
roche péridotique, n ’est pas un fait isolé ; il a été déjà 
constaté par Tscherm ak, dans les éclogites qui accom
pagnent les granulites de la Basse-A utriche. Ce savant 
rapporte cette am phibole à la sm aragdite. Il trouva en 
outre de la hornblende dans des roches à olivinc du 
G roenland. L ’échantillon de Sim m etak, que possède le 
Cabinet de m inéralogie de V ienne, est un  agrégat d ’oli
vine, de hornblende, de bronzite et de biotite. Si le m i
néral am pbibolique, dont nous parlons, était plus fré
quent dans la péridotite de S a in t-P au l, on pourrait 
rapprocher cette roche de celle de Varolo où Stelzner 
signala de l’olivine, de la bronzite et de la hornblende (I).

Je rapporte ces sections d’am phibole à l’actino lite ; 
elles en possèdent les propriétés les plus essentielles (2). 
Quelques plages ne les m ontren t pas d’une m anière ca
ractéristique, car elles n ’offrent, pas de traces de clivage 
et ressem blent à un  produit de décomposition chloriteux. 
Mais, m êm e lorsqu’elles paraissent ainsi altérées, les 
propriétés optiques sont encore les m êm es que dans les 
sections où la décomposition ne se m ontre pas. On 
voit en outre dans toutes les sections de ce m iné-

(1) St e l z n e r , Zeitschrift d. d. g. Gesell, 1876. p. 6 2 3 .
(2) Quelques préparations des roches de la Grèce, décrites par Becke 

sous le nom de roches serpentineuses péridotiques, nous ont montré le 
même minéral amphibolique, que cet auteur rapporte aussi à l’actino
lite (Be c k e , Gesteine von Griechenland, Tschermak, M in. M itth ., 1878 
et 1879)
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rai des inclusions d’une nature spéciale, orientées 
suivant l’axe cristallographique principal. Ces inclusions 
microscopiques sont probablem ent des m icrolithes in 
colores, très allongés : leur axe principal est parallèle à 
l’axe vertical du cristal qui les renferm e. Ils sont souvent 
opaques su r une partie de leur longueur. Q uelques-unes 
de ces enclaves apparaissent comme des cylindres creux, 
dont l’in térieu r serait tapissé de g ra insno irs . J ’avouequ’il 
est assez difficile de se prononcer sur leur nature. Si ces 
enclaves étaient sim plem ent des inclusions gazeuses ou 
liquides, je  les com parerais volontiers à celles signalées 
par Dathe (1) dans les enstatites des roches péridotiques 
de Saxe, et par W iegand dans la bronzite de Starc- 
kenbach (2). Elles atte ignent rarem ent 0 .0 0 8  m m . de 
largeur et 0 .0 4  c. de longueur. Zirkel (3) a observé des 
enclaves à peu près sem blables et orientées de la même 
m anière dans la hornblende de certains granites et de 
quelques d iorites. J ’ai rem arqué que l’am phibole est plus 
abondante dans la section où la masse fondamentale est 
à grains fins, et où les grandes sections de péridot sont 
assez rares.

Les sections ellipsoïdales assez g randes, qui fu ren t

(1) Da t h e , Neues Jahrbuch, etc. Loc. cit., p. 235.
(2) W ie g a n d , Tschermak, M in. M itth  , 1875, III, p. 193.
(3) Z irk e l , Mikroskopische Beschaff., p. HU. Rosenbcsch, Massige Ge

steine, p. 261, a fait la môme observation pour quelques diorites renfer
mant de grands cristaux de hornblende. Il découvrit dans ce minéral des 
grains brunâtres transparents ou de petits prismes assez semblables à 
ceux décrits tout à l’heure. Il en signale d’autres disposés suivant la base 
du cristal. Il ne croit pas que ces enclaves aient été formées au moment 
de la cristallisation du minéral; mais elles sont dues, d’après lui, à une 
action postérieure. Ce qui l’engage à admettre cette interprétation, c’est 
que les cristaux de hornblende renfermant les enclaves étaient plus 
fibreux et de couleur moins foncée que ceux qui n’avaient pas d’in
clusions.
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m entionnées plus haut comme plus fréquentes dans les 
préparations où se m ontre la s tru tu re  bandée, doivent 
être rapportées surtout à l’enstatite  (1). Elles n’ont ja
m ais de contours cristallographiques ; elles sont incolores 
ou légèrem ent vert jaunâtre . L eur s tructu re est lam ello- 
fibreuse, les lam elles conservent leur parallélism e su r 
toute l’étendue de section ; ces lamelles sont souvent 
droites, sauf quelques cas exceptionnels, dont il sera 
question tou t à l’heure. Ce m inéral se distingue de l’hy- 
perthène par l’absence des inclusions que l’on considère 
com m e distinctives pour cette espèce(2) et par son m an
que de d ichroïsm e. On distingue les lam elles en lum ière 
o rd inaire ; m ais elles apparaissent beaucoup mieux en 
lum ière polarisée, et l’on observe alors que ces cristaux 
sont polysynthétiques. Ils offrent un aspect qui rappelle 
beaucoup les sections de feldspaths triclin iques. Ces la
m elles sont parallèles au m acropinacoïde. Si elles sont 
placées de m anière à ce que suivant la longueur, elles 
coïncident avec les fils du réticule, une série alternante 
s’éte in t, tandis que d’au tres, m oins nom breuses, et 
sensiblem ent m oins larges, ne s’éteignent que pour une 
rotation de 40° environ. On est donc am ené à considérer 
ces cristaux polysynthétiques comme étant composés

(1) Je n’attache pas une valeur spécifique au mot enstalite. dont je me 
sers dans ce passage. La bronzite et l’enstatite montrent plus de différen
ces au point de vue macroscopique, qu’ils ne le font dans les lames tail
lées où un cristal de bronzite peut devenir incolore, vu la minceur à la
quelle il a été réduit par le polissage.

(2) Peut-être devra-t-on attacher désormais moins d’importance à la 
présence de ces enclaves pour déterminer l’hyperslhène ou la diallage. Kos- 
man a admis que ces inclusions étaient de formation secondaire (Neues 
Jahrbuch, 1869, p. 5 35). Trippke. dans un travail plus récent (Neues 
Jahrbuch, 1878, p. 676) reprend la même manière de voir. Si cette inter
prétation est la vraie, la diagnose microscopique de l’augite et de la dial
lage n’en deviendra que plus difficile.



— 26 —

de lamelles d’un  pyroxène rhom bique, en tre  lesquelles 
en sont intercalées d’autres, qu’il faut rapporter à un py
roxène clinorhom bique. S auf que celles-ci sont généra
lem ent m oins larges que les prem ières, on ne peut les 
d istingueren  lum ière o rd in a ire ; elles ont la m êm e teinte 
et possèdent toutes un dichroïsm e très faible.

On connaît des associations de diallage avec un pyroxène 
rhom bique dans les roches de Y olpersdorf, de H ausdorf 
et d ’Elfdalen (1). L’enstatite de H arzbourg, et l’hyper- 
sthène des norites (2) m ontren t la m ême structu re  poly- 
synthétique, lorsqu’on les étudie avec les prism es deN icol. 
T rippke (3) a découvert récem m ent des associations ana
logues de diallage et d’enstatite dans la roche péridotique 
de G rotizburg. Une section d’enstatite  de cette localité, 
taillée parallèlem ent au brachypinacoïde, m ontre des 
lam elles dont les unes s’éteignent en tre  niçois croisés 
lorsqu’elles coïncident suivant la longueur avec les fils du 
réticule ; tandis que d’autres n ’éteignent que pour une 
rotation d’environ 38°. Des sections parallèles au ma- 
cropinacoïde s’éteignent parallèlem ent et perpendiculai
rem ent à l’axe cristallographique principal. J ’ai pu voir 
dans les préparations des roches péridotiques serpenti- 
neuses de l’Eubée, décrites par F . Becke, des sections 
offrant à leur tou r des mâcles polysynthétiques sem 
blables à celles que nous décrivons.

Dans les lam es m inces à grands cristaux d’enstatite 
on trouve aussi des grains d’olivine d’assez grande d i
m ension. Us sont elliptiques comme les sections pyroxé- 
n iques, dont ils diffèrent d’ailleurs en bien des points,

(1) R o sen b u sc h , Massige Gesteine, p .  465.
(2 ) R o s e n b u s c h ,  Massige Gesteine, p .  4 7 8 .
(5) T r ip p k e , Neues Jahrbuch, e tc . ,  1878, p .  675.



surtou t parce que la structu re  lam ellaire fait com plète
m ent défaut. Ils contiennent en outre de nom breuses 
enclaves, qui paraissent des vacuoles avec liquide, elles 
sont alignées ou réparties irrégulièrem ent dans la sec
tion . Je n’ai jam ais noté ces inclusions dans l’enstatite.

Après avoir décrit les caractères distinctifs généraux 
de chacun des m inéraux qui constituent cette roche, 
exam inons en détail quelques-unes des particularités que 
nous m ontrent les sections de péridot et su rtou t celles 
d’enstatite . Nous nous achem inerons ainsi vers la ques
tion relative à l’origine de la roche envisagée au point de 
vue des données fournies par la m icrostructure. Nous 
avons à exam iner si certaines déform ations des sections 
d’olivine et d’enstatite doivent être in terprétées comme 
produites par l’action du m agm a igné en m ouvem ent 
(,structure fluidale) ; ou si les form es plus ou moins 
anorm ales de ces sections son t analogues à ce que l’on 
observe dans les schistes cristallins. Si l’on pouvait ad
m ettre la prem ière in terp ré ta tion , celle de la struc
tu re  fluidale, elle fournirait un  argum ent d ’une force 
incontestable pour prouver l’origine ignée des roches de 
S ain t-P au l. Il y a tan t de points de ressem blance entre 
la s tructu re don t nous avons à parler et si souvent con
statée dans les roches éruptives qu ’on pourrait à pre
m ière vue être porté à les identifier.

Dans certaines préparations des roches de Saint-Paul, 
spécialem ent dans celles à s tructu re  bandée, les grandes 
sections d’olivine et d’enstatite  sont alignées suivant la 
direction des bandes. On dirait voir des cristaux qui na
geaient autrefois dans une masse fluide, et qui auraient 
été orientés et en traînés par le courant. Ce qui pourrait 
encore appuyer cette in terp rétation  c’est que su r les bords
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ces cristaux sem blent se fondre insensib lem ent dans la 
masse entourante.

Fia. 3.
Cette figure représente une section de la péridotite avec structure bandée. 

La masse incolore est de l’olivine; les bandes sont produites par retirem ent 
des granules péridotiques auxquels viennent se mêler de nombreuses particules 
de fer chromé, représentées par un pointillée noir. La grande section courbée 
et brisée, vers le haut à  droite du dessin, est celle d’un cristal d’enstatite avec 
lamelles polysynthétiques décrit pp. 28 et 29. ■j'-

La figure 5  m ontre des particularités plus rem ar
quables. Le grand cristal d’enstatite représen té vers 
le haut à droite est fracturé, les fragm ents sont déplacés 
dans le sens des bandes, la section est repliée su r elle- 
m êm e. On d irait qu’il a été comme ram olli en partie et 
qu’il gisait avec son grand axe perpendiculairem ent à la
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direction d ’un courant, que celui-ci en l’en tra înan t l’au
rait courbé en forme de U. Toutes les lamelles form ant 
la section son t repliées en dem eurant parallèles. Seule
m ent elles se sont brisées au som m et de la voûte, les 
bords de ces fractures correspondent exactem ent et s’em
b o îten t; l’espace entre les fissures est rem pli par la masse 
fondam entale dont les bandes ondulent au tour du cristal 
recourbé et b risé. Le fragm ent d ’enstatitc plus ou moins 
arrondi et strié  représen té su r la m êm e figure à gauche, 
près de celui qui vient d’être décrit, paraît être aussi 
un  débris du grand  cristal (1).

On doit constater ici que des sections présen tan t le 
m êm e aspect se m o n tren t bien souvent lorsqu’on exa
m ine au m icroscope des lames m inces des schistes cris
tallins, et nous verrons à la fin de ce travail que bon 
nom bre de péridotites doivent être classées dans cette caté
gorie de roches. P arm i les analogies que nous offre la 
structure m icroscopique des roches schisto-cristallines 
et celle de S ain t-P au l, signalons aussi la forme ellipsoï
dale des sections, leur alignem ent dans le sens des ban
des de la masse fondam entale, la fracture et le ploie
m ent des grands cristaux. La forme ellipsoïdale à contours 
vagues du péridot et de l’enstatite des roches de S a in t-  
P au l, la disposition rubanée de la pâte rappellent à 
beaucoup d’égards la s tructu re feuilletée des schistes 
cristallins avec leurs petits lits de substance phy lla-

(1) On doit remarquer que bien souvent des cristaux macroscopiques 
de bronzite sont ondulés et courbés; ils affectent naturellement cette dis
position. Dans les préparations des roches péridotiques de Grèce, décrites 
par Becke, et que j’ai eu l’occasion d’examiner, j’ai pu voir de beaux 
exemples de déformation analogue à celle que je signale ici. Becke admet 
pour les interpréter qu’elles ont été provoqués par des actions mécani
ques.
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deuse, qui renferm ent des grains ovoïdes de quartz 
et de feldspath alignés et souvent fracturés. Cette struc
tu re  gneissique ne m anque pas d ’analogie d’aspect 
avec la texture zonaire de quelques obsidiennes. Ajou
tons que bien souvent les roches schisto-cristallines 
renferm ent des cristaux repliés et courbés dans la masse 
qui les entoure. On en voit des exemples dans la tour
m aline des ch lorito-schistes, dans les feldspaths des 
porphyroides, et cependant personne ne voudrait expli
quer ces dern iers faits en les a ttribuan t à l’action d’un 
m agm a en fusion. On ne doit pas attacher une im por
tance exagérée à l’absence d’une base vitreuse dans la 
roche de S ain t-P au l et tire r de là des argum ents contre 
l’origine ignée. La présence d’une substance am orphe 
et isotrope n ’est pas un criterium  infaillible quant au 
mode de form ation d’une roche, car on l’a découverte 
m ême dans des schistes. Les faits su r lesquels nous ve
nons d 'insiste r ne sont donc pas assez concluants pour 
faire reposer su r eux seuls un argum ent décisif relative
m ent à l’origine de la roche. On devrait avoir plus de 
preuves pour tran ch er cette question  su r laquelle nous 
rev iendrons d ’ailleurs (I).

(1) Au moment où j’étudiais cette roche de Saint-Paul, je communiquai 
par lettre les résultats de mon examen préliminaire au professeur Rosen- 
busch. Cette communication a paru dans le Neues Jahrbuch für M in., 
1879. Je m’y suis exprimé d’une manière bien positive sur l’exis
tence de la structure fluidale dans la roche en question, et des litho- 
logistes éminents auxquels j’avais soumis la préparation (fig. 3) dans 
laquelle je pensais que celte structure était bien marquée, n’hésitèrent 
pas à admettre cette interprétation. Si je parle aujourd’hui avec plus 
de réserve, c’est que les recherches récentes tendent de plus en plus à 
montrer que, dans la majorité des cas, les péridotites sont associées aux 
séries des roches schisto-cristallines avec lesquelles elles ont alors une 
origine commune.



Comme nous l’avons d it, la roche est en général peu 
altérée, quelques échantillons toutefois sont plus ou 
m oins décomposés. Nous allons les décrire, ainsi que 
ceux im prégnés de phosphate de chaux.

Les échantillons les m oins altérés sont gris verdâtre 
avec éclat v itreux. L ’examen m icroscopique m ontre que 
la masse fondam entale est parfaitem ent granulaire. Le 
long des fissures capillaires, la cohésion d im inue et un 
p rodu it secondaire noirâtre se dépose en tre les granules. 
Lorsque la décom position est plus avancée les fissures 
s’élargissent ; on y découvre une substance serpenti- 
neuse, en partie isotrope, parsem ée de grains noirs qui 
doivent se rapporter à la m agnétite. Il n ’est pas néces
saire de nous a rrê ter ici à cette altération du péridot en  
serpen tine , qui a été si souvent étudiée par les m icrogra
phes.

Enfin les échantillons les plus décomposés ont pris 
l’aspect terreux , leur te in te est jaune verdâtre, ils sont 
traversés en tous sens par des lignes opaques noires avec 
éclat lustré . Ces échantillons son ttou t à fa itserpentin isés. 
S u r certains spécim ens peu décomposés, on voit des vei
nes noires qui rem plissent les fissures, quelques autres 
ont les crevasses tapissées de phosphate de chaux. Sou
vent ces échantillons ont l ’aspect bréchiform e ; quelques 
parties sont encore du péridot, m ais la m asse générale 
est déjà serpentinisée. L orsque la décom position est plus 
avancée des veinules noires resso rten t en relief de la 
m asse serpentineuse, et la roche prend  un  aspect cellu
laire. Ces veines sont souvent recouvertes d’un enduit 
de phosphate de chaux m am elonné, qui pénètre aussi 
dans les fissures et dans les creux.

C’est à cette dern ière  substance que certains échantil-
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Ions doivent un  aspect stalactitique ressem blant assez 
à ce que l’on observe pour certaines variétés de m ine
rais de zinc ou certaines phosphorites. D’autres échan
tillons sont formés de fragm ents de serpentine cim entés 
par des veines de phosphate de calcium qui atteignent 
5  ou 6  m illim ètres de largeur. Ces veines sont compac
tes ; à l’œil nu ou m ieux à la loupe on y distingue une 
structure concrétionnée ; les  formes plus ou m oins cir
culaires qui se dessinent dans la substance offrent des 
bandes zonaires jaune ou rose - b lan ch â tre , rappelant 
l’aspect des agates rubanées. E ntre  ces concrétions on 
voit des cavités, qui donnent à la p ierre une apparence 
qui a beaucoup d ’analogie avec l’aspect des phthanites 
du calcaire carbonifère; dans ces derniers on sait que 
les cavités sont généralem ent dues à la disparition  de 
fossiles calcaires.

Ces cavités et la compacité du grain  ainsi que d’au
tres caractères m acroscopiques, pourraien t aisém ent faire 
prendre ces blocs pour des fragm ents de chert (1). Ils se 
décom posent en une poudre fine blanc-rosâtre.

Ce phosphate est d’aspect terreux  faiblem ent résineux 
sur les surfaces fraîches, sa cassure subconchoïdale; sa 
dureté est supérieure à celle dela  fluorine. Les éclats sont 
opaques, leurs bords seuls sont faiblem ent transparen ts. 
Des esquilles chauffées dans le tube décrépitent avec 
b ru it. Ces caractères ajoutés aux points déjà m en
tionnés, m ontren t qu’il existe beaucoup de ressem 
blance en tre la substance phosphatique de Saint-Paul et 
celle décrite par Shepard sous le nom  de pyroclasite.

(1) Darwin fait bien probablement allusion à ce phosphate lorsqu’il 
écrit : « Certaines parties de la roche sont de nature siliceuse (clierty  
nature) » lot. c it., p. 8.
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Les particules de phosphate qui restent dans le tuhe 
noircissent et dégagent de l’eau en petite quantité. Les 
esquilles assez grandes pour être m aintenues dans la 
pince blanchissent au chalum eau, les bords sont diffici
lem ent fusibles en émail blanc et la flamme se colore en 
jaune pâle. Fondu avec le borax, cette m atière donne un 
verre incolore. Je n’y ai pas décelé de fluor.

Ce phosphate m ontre au m icroscope des caractères 
analogues à ceux que j ’ai décrits pour la silice concré- 
tionnée des phthanites du calcaire carbonifère; toute
fois on ne voit jam ais les phénom ènes de la polarisa
tion chrom atique aussi intenses que pour le quartz du 
chert. La structu re agatoïde est très bien m arquée; les 
concrétions plus ou m oins circulaires sont accolées ou 
fondues les unes dans les autres. Les zones externes 
sont b run  foncé ou jau n â tre ; au centre elles sont géné
ralem ent incolores. Lorsque les concrétions circulaires 
se touchent, en laissant des vides entre elles, ces in ter
valles sont rem plis d’une substance noirâtre . Q uelques- 
unes sont fibro-radiées, et en lum ière polarisée m on
tren t la croix no ire  comme la calcédoine. Les zones 
concentriques sont formées par des lignes d’une délica
tesse extrêm e qu ’on ne distingue qu ’à l’aide de forts 
g rossissem ents. Les zones externes ne contiennent pas 
d’inclusions de m atières étrangères, mais au centre on 
rem arque une accum ulation de filam ents grisâtres enche
vêtrés. Exam inés sous de forts objectifs cette matière 
affecte une disposition dendritique ressem blant beau
coup à une structu re végétale. Ces filaments résistent 
plus longtem ps à l’action de l’acide chlorhydrique que la 
masse entourante. A la lum ière réfléchie on voit aussi, 
au m ilieu des concrétions, des sections microscopiques

3
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couleur g ris d’acier, ressem blant à des enclaves de 
calcite. Des lignes plus larges b run  jaunâtre intercalées 
en tre les concrétions sont produites par les hydroxydes 
de fer et de m anganèse.

On a soumis à l’analyse plusieurs des échantillons 
m ontran t les caractères d’altération dont il fut question 
plus haut, ou im prégnés de phosphate de calcium. E n  
indiquant les résultats de ces analyses, je donnerai quel
ques rem arques lithologiques su r chacun d’entre eux.

Le spécimen dont la com position est exprim ée par 
l’analyse suivante est un  fragm ent de péridotite dont une 
partie est altérée en serpen tine . La masse fondamentale 
est traversée par des veines noires un  peu en relief et 
plus dures que la masse entourante. Ces espèces de cloi
sons qui surplom bent, sont revêtues de phosphate de 
chaux concrétionné. Le fragm ent analysé est un  échan
tillon que nous considérons comme faiblement altéré.

III . (B).
Perte au feu à 230° Fahr. 4,20 
Alumine 0,58
Oxyde de fer traces
Phosphate de chaux 0,28

Soluble dans HC1 =  85,00 ( f ^ t e  de c“  0,96
Carbonate de chaux 0,47
Magnésie 58,20
Silice 56,70
Alumine fortes traces
Oxyde de fer 1,92nsoluble dans HCI =  10,80 j

[ Silice 6,80
100,00

L ’analyse IV est celle d’une brèche formée dans une 
fissure de la péridotite. Cette brèche est composée de 
fragm ents de roche à olivine, qui ont de 2  à 5 c. de 
longueur, et de débris d’ossem ents très décomposés,
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dont la structure organique est presque voilée. Dans ce t 
échantillon, on voit quelques fragm ents qui ont l 'a ir  de 
cailloux roulés. Le caractère le plus saillant de ces blocs 
bréchiform es est la présence de fragm ents plus ou m oins 
arrondis. Ils sont toutefois en leur lieu et place et ont été 
formés in  s itu  dans les fissures, qui s’élargissant par 
décomposition, se sont rem plies de m atière serpentineuse 
et de phosphate de chaux unis à des noyaux plus ou moins 
arrondis de péridotite en voie de décom position. Le 
phosphate est peu compacte, il s’égraine en une poudre 
b lanchâtre. C’est ce phosphate plus ou m oins im pur 
qui a été analysé.

IV. (B).
Perte au feu à 250 Fahr. 1,40
Oxyde de fer 1,42
Phosphate de chaux 82,65
Protoxyde de fer traces
Oxyde de manganèse traces
Sulfate de chaux 4,76
Carbonate de chaux 4,86
Carbonate de magnésie 1,41
Résidu 0,50

100,00

L ’analyse V est celle d’une brèche d’un caractère par
ticulier; on y rem arque des fragm ents de coquilles et 
d’ossem ents de vertébrés, empâtés dans une masse te r
reuse grisâtre.

V. (B.)
Perte au feu à 230» Fahr. 4,90
Oxyde de fer 1,45
Phosphate de chaux 38,40
Protoxyde de fer traces
Oxyde de manganèse 0,50
Sulfate de chaux 2,90
Carbonate de chaux 33,58
Magnésie 9,37
Silice 7,70
Résidu insoluble 1,40

100,00
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Les parois de cette brèche sont revêtues d’une croûte 
noire de 7 à 8 m illim ètres d’épaisseur, p résen tan t les 
caractères m inéralogiques du m anganèse. S ir W yville 
Thom son dans le Voyage o f the C hallenger ( i)  décrit une 
brèche sem blable à celle dont on vient de voir l’analyse. 
« Chaque face de la crevasse, d it-il, est recouverte par 
un  enduit noir d ’une épaisseur d’un quart de pouce. » 
Moseley rappelle que Mac Corm ick (2) avait déjà a ttiré  
l’attention su r cet enduit no ir des fissures des roches 
de S a in t-P au l. S ir W yville ajoute que cette substance 
tritu rée est une poudre vert-grisâtre sale, faisant effer
vescence dans l’acide chlorhydrique dilué, laissant un 
résidu b runâtre  insoluble ; traitée avec l’acide chlorhydri
que concentré elle dégage du chlore et colore l’acide 
comme le fait le protoxyde de m anganèse. M. Bucha
nan (5) a trouvé en outre dans ces brèches avec enduits 
no irs, du phosphate et du carbonate de chaux, du car
bonate de m agnésie, des traces de cuivre et de fe r; 
l’enduit dégage de l’eau dans le tube.

Quoique rien ne soit plus com m un que des enduits de 
m anganèse déposés par infiltration dans les crevasses de 
roches ou des conglom érats g isant m êm e à la surface, 
comme on peut le constater dans les dépôts superficiels 
m odernes; cependant avant l’expédition du C hallenger 
on n’avait pas d’idée du rôle im portan t que joue ce 
m inéral dans les sédim ents des grands océans actuels. 
Sans nous arrê te r ici à la form ation des nodules de 
m anganèse, auxquels nous venons de faire allusion, disons

(1) Sir W y v il l e  T hom son , Voyage of the Challenger, vol. II. p. 106.
(2) Mo s e l e y , A naturalist on the Challenger ; Mac Co r m ic k , Voyage 

(Ross's) to the A ntarctic and Southern Regions, vol. I, p. 14-18.
(3) Buchanan , P roc. R oy. Soc., vol. XXIV, n °  170, 1876, p. 613.
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seulem ent que l’un  des tra its  caractéristiques de cet hy
droxyde est de form er des dépôts concrétionnés dans les 
fissures des roches silicatées dont la décomposition a mis 
cette substance en liberté. J ’ai pu constater au chalum eau 
des traces de m anganèse dans des spécim ens inaltérés de 
la péridotite de S ain t-Paul.

L’analyse VI fut faite su r un fragm ent d’aspect sco
riacé, ressem blan t à une lave, mais qui n ’est au tre chose 
en réalité qu ’un bloc de phosphate celluleux. Le spé
cimen est recouvert de lim onite. Les fragm ents de roche 
péridotique, enduits de phosphate, sont tellem ent altérés 
qu ’on peut les rayer à l’ongle.

VI. (B).
Perle au feu à 230« Fahr. 5,23
Oxyde de fer 8,17
Phosphate de chaux 70,16
Oxyde de manganèse traces
Sulfate de chaux 1,88
Carbonate de chaux 6,51

Magnésie 1,71
Silice 1,11
Résidu insoluble 1,30

100,00

Il reste à d ire  quelques mots su r l’émail b lanchâtre qui 
donne au rocher situé au sud du groupe de S a in t-P au l 
cette surface brillan te  décrite par D arw in. Il a ttribue la 
coloration de ces roches en partie aux excrém ents des 
oiseaux de m er qui v iennent s’y réu n ir , en partie aussi 
à un vernis lisse qui recouvre toute la surface. Des échan
tillons examinés à la loupe lui firent voir que cet enduit 
est formé de lamelles trè s  peu épaisses, qui se superpo
sent pour form er une couche, n ’atteignant pas plus d’un 
dixièm e de pouce. Il rapporte cette substance au phos-
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phate de chaux et il ajoute qu’elle renferm e beaucoup 
de m atière organique. Il m entionne à cette occasion, 
qu’il a découvert à l’ile de l’Ascension et aux Abrolhos 
des m atières ramifiées, qui doivent avoir été formées de 
la m ême m anière (i). D arw in a m ontré des spécim ens de 
ces incrustations à des géologues qui ont tous adm is 
qu’elles avaient une origine volcanique. Sans nous a rrê 
te r à énum érer les opinions émises au sujet de cet en
du it, ou à exam iner les analogies de structu re et de 
com position qui existent en tre  quelques substances m i
nérales et les parties dures de certains organism es, re 
m arquons que Darwin et M. Buchanan (2) considèrent 
ces incrustations comme étant dues à l’accum ulation des 
excrém ents d’oiseaux, dont le résidu insoluble aurait été 
exposé pendant de longues périodes à l’action du soleil 
et des vagues. Cette m atière s’est concrétionnée et la 
roche a été recouverte de cette espèce d’ém ail.

Je considère que c’est l ’in terp ré tation  qu ’il faut don
n e r à ce fait et elle doit s’appliquer non seulem ent à cet 
endu it, mais à tous les petits filons de phosphate formés 
dans les fissures de la roche de Sain t-P aul. Je  n ’ai trouvé 
dans les échantillons qui me furen t rem is qu’un seul 
petit fragm ent recouvert de cette espèce d’ém ail. 11 
possède un éclat vitreux et ressem ble ju squ’à un certain 
point à la croûte de quelques scories artificielles. Mais 
on ne peut pas adm ettre qu ’il a une origine ignée (5).

(1) Da r w in , Voyage of the Beagle, c h .  I, p .  8.
(2) Sir W y v ille  Thomson, Voyage o f the Challenger, vol. Il, pp. 107, 

108.
(5) Phipson ( Journ. Cheni. Soc., XXV, p. 277 et Am. Joan i, of. Sc. 

and A rts, XXXVI, p. 123), a donné le nom de sombrérite à une roche 
phosphatique, qui doit avoir de grandes analogies avec la substance que 
nous décrivons. 11 envisage la sombrérite comme étant composée de
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L’examen microscopique m ontre que l’enduit en question 
ne possède aucun des caractères des verres naturels ni 
de roches ou des m inéraux fondus.

Il est incontestable que cette m atière s’est formée par 
concrétionnem ent. Son aspect rappelle assez bien cer
tains enduits d ’hyalite ou d’autres silicates colloïdes; 
mais elle n ’a pas l’éclat b rillan t de l’hyalite, n i sa tran s
parence. D arw in en a donné une description parfaite
m ent exacte. Il d it qu’elle est composée de lamelles très 
fines, étalées à la surface de la roche, dont elle su it 
toutes les irrégularités et qu ’elle recouvre de petits m a
m elons, à structure concentrique, rappelant les concré
tions orbiculaires de silice (Orbicules siliceux  de Bron- 
gnart). E lle s’applique et adhère parfaitem ent à la roche. 
Sauf la couleur blanche et l’éclat b rillan t tous les ca
ractères sont les m êm es que ceux du phosphate de ca l
cium décrit et analysé plus haut. Les caractères pyro- 
gnostiques sont les mêmes que pour la m asse jaune-rose 
constituant les veines phosphatiques et les brèches. Leur 
structure m icroscopique est identique et l’analyse chim i
que prouve que cet enduit est du phosphate de chaux(I).

phosphate de chaux et d’alumine « Elle paraît un phosphate amorphe, 
gélatineux, qui a été soumis à l’action d'une haute température. » Jülien  
(A m . Journ. o f Sc. and. A rts, p. 212) a démontré que les raisons invo
quées par Phipson, pour établir l’espèce minérale sombrérite, ne sont 
pas fondées. 11 a démontré que ce n’est pas autre chose qu’un calcaire 
moderne, formé au fond de la mer, renfermant un peu de guano, et qui, 
dans certain cas, contient de 75 à 90 % de phosphate de chaux et de 
3 à i  % de calcaire.

(1) P ig g o t (P roc . A m er. Ph.il.. Soc. P h ilad., VI, 189: Am er. Journ  
Sc. and A rts ,  2e sér., 1856, n° 22) a décrit une matière pierreuse trouvée 
à Los Mongos, h l’entrée du golfe Maracaybo, et en d’autres endroits, le 
long de la côte de la mer des Antilles. A Los Mongos, cette matière forme 
un enduit très mince, recouvrant les dépôts de guano. Cet enduit atteint 
quelquefois un pouce d’épaisseur, ailleurs, il n ’a souvent que quelques
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J ’ai détaché de la roche un petit fragm ent de cette ma
tière incrustante pesant environ 0 ,0 1 7 5  gram m e, et je 
l’ai analysé. La quantité dont je pouvais disposer étant 
très m inim e je  n’ai dosé que l’acide phosphorique 
=  33 ,61  °/„ et la chaux = 5 0 ,5 1  °/0- J ’ai décelé en outre 
du fer, de la m agnésie et de l’acide sulfurique. La com
position de cette m atière est donc essentiellem ent le 
phosphate tribasique de calcium , un i avec du sulfate de 
chaux, peut-être aussi du carbonate de chaux, de la 
magnésie et du fer.

La description lithologique des roches de Saint-Paul 
étant term inée, il reste à nous dem ander m ain tenant si 
toutes les observations que nous venons de signaler 
sont suffisantes pour en faire découler des conclusions 
positives relativem ent au mode de form ation de la roche.

Nous exam inerons d’abord cette question au point de 
vue lithologique. C’est ce point de vue, en effet, qui 
nous fournit dans ce cas le plus d’argum ents positifs 
pour la discussion. Nous devons avouer franchem ent, 
tou t d’abord, que la constitution lithologique ne peut 
pas toujours à elle seule décider la question d’origine. 
On voit le doute s’augm enter à m esure que l’on dé
couvre de nouveaux gisem ents de roches péridotiques ; 
presque chaque nouvelle trouvaille v ien t, ju squ’à un 
certain point, modifier les idées qu’on avait autrefois su r 
leur origine. Il nous paraît u tile de je ter un rapide coup 
d’oeil su r les caractères des principales peridotites con
nues, et su r les in terprétations auxquelles a donné lieu

millimètres. L’analyse, qu’en ont faite Higgin et Bickel, prouve que la 
substance est un phosphate de chaux et de magnésie. Je suis porté à 
croire que cette matière de Los Mongos est identique, quant au mode de 
formation, avec l’émail des récifs de Saint-Paul.
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le mode de formation du m inéral, qui en est l ’élément 
essentiel (I).

On peut adm ettre d’une m anière générale qu’on ne 
saurait élever d’objection a priori contre l’origine ignée 
pure et sim ple d’une roche pérido tique. L’olivine ap
partien t à cette classe de silicates m agnésiens, qui 
cristallisent artificiellem ent avec grande facilité par 
fusion sèche, comme le dém ontren t les produits des 
hauts fourneaux et les expériences de Daubrée (2). 
L ’origine ignée du péridot est dém ontrée encore par 
la présence de ce m inéral dans les laves des volcans m o
dernes et dans des roches anciennes auxquelles tous 
a ttribuen t une formation pyrogène. On ne peut voir de 
plus bel exemple de ce fait que dans les fragm ents de 
verres volcaniques basiques, dragués par le C hallenger 
dans l’océan Pacifique; ces lapilli renferm ent des sque
lettes de cristaux de péridot (3) avec enclaves de la 
base vitreuse et en si grand  nom bre que la roche pour
ra it  dans certains cas être  désignée sous le nom  de

(1) Nous ne voulons pas affirmer ici que l’on peut dire d’une manière 
absolue que l’olivine est un minéral pyrogène, car on le trouve dans 
les calcaires cristallins, dans les talc-schistes et dans d’autres ro
ches dont le mode de formation est encore objet à discussion et qui ne 
paraissent dans aucun cas devoir être considérées comme purement et 
simplement pyrogènes. A ce point de vue l’olivine est à peu près comme 
l ’amphibole et le pyroxène. Quoiqu’on trouve généralement ces miné
raux dans des roches volcaniques, il n’en est pas moins vrai, qu’on les 
rencontre aussi dans des m asses minérales qui ne peuvent être considé
rées comme ayant une origine ignée.

(2) Da u b r é e , Comptes rendus, t. LXI1I; Bull. soc. géol. de F r., 2 e s é r ie ,  
t. XXI11, 1866; Rapport sur les progrès de la géologie, expérimentale, 
1867, p. 122.

(3) Ces cristaux sont identiques à ceux décrits par Penck  (Studien 
über lockere vulkanische Auswürflinge, Zeitsch. d . d. geol. Geselt., 1878, 
p. 8); et par Van W e r v e k e  (Neues Jahrbuch für M in., etc., 1879, p. -181, 
485).
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p érid o tite ; plus de la moitié de la m asse étant composée 
d’olivine. Ces cristaux y sont tellem ent nom breux qu’ils 
voilent par leur accum ulation la masse fondam entale.

Non seulem ent l’olivine e n ta n t que m in é ra l,s ’observe 
dans des conditions, qui dém ontrent à l’évidence son 
orig ine ignée ; mais le péridot en roche ou les péridoti— 
tes elles-m êmes présentent des caractères incontesta
bles d eru p tiv ité , à en juger par les recherches de sa
vants de grande autorité. Von H ochstetter adm et que la 
dunite  (1) doit être rangée parm i les roches éruptives. 
D’après Bonney, des serpentines du L iza rd  D istric t 
dérivées par décom position des péridotites, sont in -

(1) La dunite à laquelle, il est fait allusion, fut découverte par F. von 
Hochstetter en 1859 (Zeitschrift d. d. geol. Geselt., 1864, p. 342), près de 
Nelson, à la Nouvelle-Zélande. Cette roche y constitue un puissant massif 
dans la Dun Mountain, dont le sommet atteint 4,000 pieds. La dunite y est 
caissée dans une immense veine de serpentine de un à deux milles de 
longueur. Cette roche est exlusivement composée de péridot granulaire, 
couleur vert-grisâtre et possédant tous les caractères indiqués dans la 
description de la roche de Saint-Paul. Le fer chromé est aussi repré
senté dans la dunite, il s'y montre en assez grandes plages. Le 
professeur Hochstetter croit que l'éruption de cette péridotite remonte à 
la période mésozoïque. Comme on n’a pas, à ma connaissance, donné 
de détails microscopiques sur les lames minces taillées dans des 
spécimens types de cette roche, je dirai deux mots des caractères 
principaux qu’elle présente au microscope. Dans la préparation de du
nite, que j’ai eu l’occasion d’étudier, grâce h l ’obligeance de M. le pro
fesseur Maskelyne, on voit, à la lumière ordinaire, qu’elle est composée 
d’une masse homogène de péridot, dont les grains se détachent les uns 
des autres, lorsqu’on examine la plaque avec l’appareil de Nicol. Ces 
grains de péridot sont beaucoup plus gros que ceux formant la péri
dotite de Saint-Paul. A part cette différence, tous les caractères m i
croscopiques sont les mêmes dans les deux roches, fissures plus ou 
moins régulières et marquées par des lignes noires, polarisation chroma
tique intense des sections d’olivine, rugosité de leur surface, etc., etc. 
Les sections de chromite sont plus grandes dans la dunite que dans la 
péridotite de Saint-Paul, mais k part cette différence la chromite des 
deux roches est identique.
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trusives (1). Le m êm e géologue, ayant étudié récem m ent 
les lherzolites de l’Ariège (2), adm et qu e lles  ont été 
épanchées au travers de calcaires cristallins. Les obser
vations de Zii’kel sur les roches péridotiques d ’Islande 
doivent être signalées ici (3). 11 fait rem arquer, qu’alors 
que les basaltes et les anam ésites de cette île, sont pau
vres en olivine, on trouve cependant su r la côte no rd , 
près de M elstadr, de H nauser et de Hofsos des lits épais 
de roche intercalés dans la lave ; ces bancs sont presque 
exclusivem ent composés de p érid o t; l’au g itey es t à peine 
représentée. N aum ann (4) ajoute que ce fait tend  à p rou 
ver que cette masse de roche péridotique fut éjaculée à 
l’état fluide et étalée à la m anière des laves.

Une au tre variété de roche où dom ine le péridot est 
celle désignée par Tscherm ak sous le nom  de p icrite ; il 
la découvrit en Moravie et dans la Silésie au trich ienne, 
où elle apparaît dans le néocom ien. Dans les picrites, le 
pérido t forme à peu près la m oitié de la  m asse, il est asso
cié à la diallage, à la hornblende et au mica. Ces roches 
ont souvent l’habitus des gabbros. Non seulem ent leurs 
relations stratigrapliiques ind iquen t une origine ignée; 
mais l’étude de la m icrostructure conduit à la m ême 
conclusion. Dans les échantillons types recueillis par 
Tscherm ak on observe une base vitreuse. Q uant aux pa- 
léopicrites (5) découvertes par S andberger dans les for
m ations anciennes, il ressort de ses recherches et de
9

(1) Bo n n ey , On the serpentine and, associated Rocks of the L iza rd  d is
trict, Quart. Journ. geol. soc., vol., XXXIII, p. 884-924.

(2) Bonne y ,  The L herzolite of the Ariege, Geol. Mag. Decade II , vol. 
IV, pp. 59-64.

(3) Z irk e l  und P re y e r ,  Reise nach Island, p. 292.
(4) Naum ann , Lehrbuch der Geognosie, vol. III, p. 365.
(5) Voir Oe b b e k e , Ein Beitrag zu r  Kenntniss des Palaeopikrits, 1877.
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celles de Gümbel qu’elles sont à leur tour éruptives. 
P arm i les expériences que l’on peut invoquer, pour 
prouver l’origine ignée des roches péridotiques, vien
nen t se m ettre en prem ière ligne celles de D aubrée. Ce 
savant reproduisit artificiellem ent la lherzolite en fon
dan t des m étéorites chondritiques ; prouvant ainsi d’une 
m anière incontestable que la nature peut avoir suivi la 
même v o ie , pour produire les roches qui on t même 
com position m inéralogique et m êm e struc tu re .

Tout en adm ettant que les roches qui v iennent d’être 
m entionnées sont éruptives, il n ’en reste pas m oins vrai 
que certaines masses péridotiques offrent des caractères 
qui ne peuvent guère se concilier avec ce m ode de fo r
m ation (1).

Les raisons qui com m andent cette restric tion  ressor
tiron t d’elles-m êm es, par un résum é succinct des résul
tats obtenus par bon nom bre d’observateurs, qui ont 
décrit les péridotites régulièrem ent interstratifiées dans 
diverses form ations.

La prem ière roche péridotique fut signalée par Le- 
lièvre, en 1787; de la M étherie (2) la désigna sous le 
nom  de lherzolite, et la considéra com m e essentielle
m ent formée de pyroxène ; D am our (3) m ontra, en 1862, 
qu ’elle était composée pour les deux tiers de péridot.

(1) R o se n b u s c h , (Massige Gesteine, p .  526). C el a u t e u r  a  s e n t i  l ’in c o n 
v é n ie n t  d e  g r o u p e r  e n s e m b le  to u te s  le s  p é r id o t i te s  ; il c o n fe ss e  q u 'u n e  
a n a lo g ie  de  c o m p o s i t io n  n e  p e rm e t  p a s  to u jo u r s  d e  c o n c lu re  à  u n e  a n a 
lo g ie  d ’o r ig in e .  11 a d m e t q u e  l’o r ig in e  ig n é e  d e  b e a u c o u p  d e  p é r id o t i te s  
n ’e s t  p a s  p ro u v é e , e t  q u e  p o u r  c e t te  r a is o n  i l  e u t  p e u t  ê t r e  m ie u x  fa it  d e  
n e  p a s  t r a i t e r  d a n s  s o n  l iv re  s u r  le s  ro c h e s  m a s s iv e s ,  d e  q u e lq u e s  p é r id o 
t i te s  in te r s t r a t i f i é e s  ré g u l iè re m e n t  d a n s  le s  s c h is te s  c r i s ta l l in s .

(21 » e l a  Métherie, Théorie de la Terre, vol. I I ,  p . 281.
(3) Da m our , Bull Soc. géol. de F r., 2e s é r .  v o l. XIX, 1862. Neues 

Jahrb., 1863, p .  95 .
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D’après C harpentier (1) et M arrot (2), cette roche est en
clavée dans un  calcaire liasique, qui devient cristallin 
au contact du g ran ite . Les observations de Zirkel (3) 
su r la lherzolite laissent quelques doutes su r la ques
tion d’origine, S andberger (4), au contraire, n ’hésite 
pas à n ier son origine éruptive. Des Cloizeaux (5) 
a relevé quelques lherzolites intercalées dans le cal
caire silu rien , aux E aux-B onnes (Basses-Pyrénées) et à 
Beyssac (Haute-Loire), où elles se trouvent dans le te r
ra in  granitique. La roche péridotique de Seefeld Alp, 
dans l’U ltenthal (6), au sud-est de M eran en Tyroi, est 
interstratifiée dans des schistes cristallins. Les pérido
tites découvertes par S andberger (7), à C onradsreuth , 
près de Hof, sont comme celles d’U ltenthal, intercalées 
dans la série cristallophylienne. Tscherm ak (8) dém on
tra  ensuite que les péridotites de la région de K arlstât- 
ten  et d’Aggsbach, dans le te rra in  granulitique de la 
Basse-Autriche, sont à leur tour interstratifiées dans des 
schistes cristallins. K jerulf a découvert des pérido
tites en Norvège, et Pettersen  (9) a dém ontré que des 
roches à olivine sont intercalées dans des couches ap
partenant au groupe des mica - schistes de Trom sô.

(1) Ch a r p e n t ie r , Essai sur la constitution géologique des Pyrénées, 
1825, p .  245 .

(2) Annales des mines, 2 e sér. vol IV, 1828, p. 207.
(5) Z ir k e l , Zeitschr. d. d . g. Gesell, 1867, p .  136.
(4) Le travail de Bonney, cité plus haut, tend au contraire à prouver 

que cette roche est éruptive.
(5) De s  Cl o iz e a u x ,  Bullet. Soc. geol. de F r., vol XIX, p .  48.
(6) Les échantillons de la roche d’Ultenlhal ressemblent beaucoup à 

ceux de la roche de Saint-Paul, sauf que le grain de celle-ci est plus fin.
(7) S a n d b e r g e r ,  Neues Jahrb. für M in  etc , 1866, p< 591.
(8) Ts c h e r m a k , Sitzungsberichte der K . K . w ien. A kad. der Wiss. 

vol. LVI, 1867.
(9) P e t t e r s e n ,  Neues Jahrb für M in ,  1876, p. 615.
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Becke (1) ne  considere pas les péridotites de Grèce 
comme éruptives. Güm bel, dans sa description géognos- 
tique du Fichtelgebirge (2), adm et que les roches ser- 
pentineuses, intercalées dans les gneiss de cette région, 
sont des péridotites altérées. D’après Axel E rdm ann  (3) 
les eulysites, si sem blables en tout à des péridotites 
gneissiques, se trouvent en Suède associées aux gneiss 
des environs de Tunaberg  (4).

Un grand nom bre des roches serpentineuses, décou
vertes ces dern ières années, sont incontestablem ent dé
rivées des roches péridotiques. Ce fait m ontre combien 
ces dernières doivent avoir été fréquentes dans les for
m ations sch isto-crista llines. Les serpentines n ’apportent

(1) Be c k e , T s c h e r m a k ,  Min. M itth  , loc. cit.
(2) Gü m b e l , Geognostiche Beschreibung des Fichtelgebirges, Gotha, 

1879, p. 118.
(3) Neues Jahrb. für M in , 1819, p. 857, et Z ir k e l , Lehrbuch der P e 

trographie, vol. IT, p. 333.
(1) Il est important de signaler une communication de Brögger 

{Neues Jahr b für M iner., 1880, pp 187-192), dans laquelle il démontre 
l ’existence de roches péridotiques schisloïdes, dans la région de Sönd- 
möre (Voir aussi H H. Beusch,Das Grundgebirge im Südlichen Söndmöre 
und in einem Theile von W ord fiord, K risliana, 1877). Dans la même li
vraison du Neues Jahrb. für Min. E. Cohen donne un compte-rendu d’un 
travail de Törnebohm (Mikroskopiska bergartes Studies, Geol Fôren, i. 
Stockholm, F d rh a n d l, Bd. III n° 9) Törnebohm y décrit la péridotite de 
Ketillsfjall. A juger d’après cette description, elle doit ressembler beau
coup à la roche de Saint-Paul; elle est intercalée régulièrement dans les 
quarzites et les mica-schistes, qui sont h la base dans cette région, 
et elle est recouverte en concordance par un mica-schiste granulaire, 
Cohen fait remarquer que celte disposition strati graphique n’exclut 
pas la possibilité d’un filon couché (Lagergang); il ajoute toutefois que le 
nombre des péridotites offrant un caractère franchement éruptif semble 
se restreindre, à tel point qu’on peut se demander s’il en existe vraiment 
qui possèdent les caractères de masses éruptives. Après cette remarque, 
l'éditeur du journal ajoute une note, qui semble une revendication dou
teuse de l’origine éruptive des lherzoliles : « F ür die Lherzolithe dürfte 
der eruptive Character doch wohl nicht ziveifelhaft sein! »
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pas dans tousles casia  dém onstration incontestable de la 
roche dont elles dérivent, mais il n ’en est pas m oins vrai 
qu’un grand nom bre de lithologistes sont portés à ad
m ettre que la roche prim itive était intercalée et non 
sous la forme de filon (1).

Alors même que des doutes pourraient être soulevés 
relativem ent à la structure et au mode d’origine de 
quelques pérido tites, on doit adm ettre , après ce qui 
vient d’être d it, que souvent elles ne sont pas injectées. 
Ajoutons que le nom bre des roches, réputées autrefois 
comme éruptives, parait p lu tô t tendre à d im inuer, et 
qu’elles sont souvent considérées aujourd’hui comme 
des intercalations régulières dans la série schisto-cristal- 
line. Il est inopportun de d iscuter ici le problèm e tant 
agité du mode de form ation des roches cristallophyl- 
liennes; mais nous n’hésitons pas à d ire  que leur origine 
doit être bien différente de celle des roches éruptives.

On doit conclure des faits exposés que l’on peut ad
m ettre pour les péridotites deux modes d’o rig ine; mais 
que cette question d’origine doit être plutôt tranchée par 
la m anière d’être de la roche en relation avec celles aux
quelles elle est associée, que par les données de compo
sition et de structu re , lorsque ces caractères n’offrent pas 
de particularités spéciales indiscutables d ’où l’on peut 
déduire le m ode de form ation. E n d’autres m ots, la 
question stratig raphique joue ici incontestablem ent le 
rôle im portan t. M alheureusem ent, dans le cas des ro 
ches de Sain t-P aul, cet élém ent de discussion fait dé
faut, nous ignorons les rapports de la péridotite avec 
les roches avoisinantes. Ces récifs sont isolés au milieu

(1) A. Geikie a trouvé une série de belles roches serpentineuses schis- 
toïdes, intercalées dans les calcaires et les schistes du nord de l'Écosse.
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de l’océan et nous ne pouvons soupçonner les contacts.
Si nous m ettons en présence les deux hypothèses que 

soulève la question de l’origine de ces roches et que nous 
pesons les probabilités de l’une ou de l’au tre alternative, 
quelles sont les raisons qui plaident en faveur de l’ori
gine éruptive? D’abord la loi d’analogie.N ous savons en 
effet que toutes les petites îles océaniques sont corallien
nes ou volcaniques. Les observations de D arw in, qui le 
prem ier a a ttiré  l’attention su r cette loi, ont été confir
mées de tout point par les naturalistes qui se sont 
livrés à l’étude de ces îles. Pourquoi les rochers de Saint- 
Paul feraient-ils exception à cette règle? Cette péridotite 
ne peut-elle pas être assimilée aux roches cristallines re 
présentées par les syénites, les diabases et les mélaphy- 
res qui sont la hase su r laquelle s’élèvent plusieurs des 
îles volcaniques de l’A tlantique? (1) Nous savons que ces 
m asses p lutoniques, qui ne présen ten t cependant pas les 
caractères de régions continentales subm ergées, form ent 
des rides sur lesquelles les produits volcaniques des îles 
de cette m er se sont étalées (2).

Un autre argum ent se présente en faveur de l’origine

(1) H a r t u n g , Geologische Beschreibung der Inseln M adeira und P orto  
Santo, p. 175.

(2) Co h e n , ( Ueber die sogenannte H yperstenile von P a lm a ; Neues 
Jahrb., 176, p. 747) décrit quelques roches de l’lle de Palma, qui sont 
recouvertes ou traversées par des roches plus récentes. 11 les envisage 
comme anté-tertiaires. 11 n’y reconnaît pas d’hypersténite et il les 
classe dans les diabases, diabases péridotiques, diorites et syénites, etc. 
Van Werveke a décrit récemment une limburgile de la même ¡le ( Neues 
Jahrb., 1879, p. 482). Enfin S. Calderon, dans un travail lu à la Société 
géologique de Londres, en juin 1879, distingue deux types de roches à 
Palma ; l’un, plus ancien, caractérisé par la présence de la hornblende, 
l’autre, plus récent, où domine le pyroxène augite. Si la roche de Saint- 
Paul devait être rangée parmi les roches cristallines massives, tout porte 
à croire qu’elle appartiendrait au groupe ancien ou anté-tertiaire.
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volcanique, lorsqu’on tient compte que le fond de l’océan 
A tlantique a été depuis des siècles en différents points le 
théâtre de m anifestations volcaniques. La région dont 
les roches de Saint-Paul form ent le centre, a été à une 
époque qui n ’est pas bien éloignée le siège de phénom è
nes éruptifs. D’après S cro p e (l), Daussy (2) et après lui 
D arwin (5) on t réuni un  certain nom bre de traditions qui 
paraissen t ind iquer l’existence d’une vaste région volca
nique au cen tre de l’A tlantique en tre  le cap Palm as, sur 
la côte ouest d’Afrique, par lat. 4° N ., long. 10°0 et St- 
R oque dans l’Am érique du S ud, par lat. 5 0 “5 ,  long. 
5 7 °3 7 ’0. Saint-Paul occuperait donc le centre de cette 
région volcanique.

L’isolem ent de ces roches pourrait être apporté à son 
tour com m e preuve de leur origine éruptive. Les sonda
ges en tre  Saint-Paul, les continents et les autres îles 
de l'A tlantique tendent à m on trer que les récifs pos
sèdent un caractère local en parfaite harm onie avec la 
théorie qui leur assignerait une origine volcanique (4).

Après avoir exposé les raisons qui pourraien t m iliter 
en faveur de la prem ière hypothèse, l’o rig ine volcani
que, résum ons ce que l’on peut faire valoir pour appuyer 
l’interprétation  qui rangerait cette péridotite dans la 
série schisto-cristalline. Puisque la prem ière alternative 
n ’est pas absolum ent concluante, la seconde peut être 
m aintenue. E t, en effet, nous avons fait rem arquer 
qu’un grand nom bre de péridotites appartiennent aux 
roches cristallophylliennes et qu’on ne peut séparer

(1) S c r o p e . Volcanoes, p .  237.
(2) Dau ssy ,  N oie sur l ’existence probable d ’un volcan sous-marin, situé  

par  0 ° 2 0 ' lat. S. et 22° long. O. Comptes rendus, 1838, a v r i l ,  p .  5 1 2 .
(3) Da r w in , Geological observations ou volcanic Islands, 1811, p . 02 .
(4) V o ir la  n o te  p p . 52  e t  5 3 .

4
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leur m ode de form ation de celui des masses m iné
rales avec lesquelles elles sont in tim em ent associées. 
Dans la péridotite de Sain t-P aul, la structure bandée, la 
d isposition des cristaux dans la m asse, leur form e, en 
un m ot toutes les particularités sur lesquelles nous avons 
insisté plus haut, sont essentiellem ent les mêmes que 
dans les schistes cristallins. S i, après tout, cette m anière 
de voir est la vraie com m ent doit-on se rendre com pte 
de la présence de ce m assif péridotique isolé au m ilieu 
de l’océan A tlantique?

En supposant que ces récifs appartiennen t aux roches 
schisto-cristallines on doit supposer nécessairem ent un 
soulèvement des couches. Les m asses d’une épaisseur 
plus ou m oins considérable, dans laquelle la pérido
tite était intercalée obéissant à un soulèvem ent, dont 
on voit tan t d’exemples dans des roches analogues, se 
sont élevées au dessus du niveau de l’océan, elles auront 
été attaquées alors et désintégrées par l’action érosive des 
vagues ; les parties externes qui recouvraient la pérido
tite  auront été dém antelées, de m anière à ne laisser du 
m assif p rim itif que les récifs que nous voyons affleurer.

11 est im portant de ne pas perdre de vue le fait sur 
lequel nous avons insisté relativem ent à la résistance op
posée à l’érosion par une roche aussi compacte que cette 
péridotite. Quoique les roches de ce type ont souvent 
subi une transform ation en serpentine , il ne s’ensu it pas 
qu ’elles sont aussi altérables qu’on l’a souvent d it, ou 
que leur résistance aux agents m écaniques n ’est pas plus 
forte que celle qu’elles offrent aux actions chim iques.

R ien ne s’oppose à adm ettre , nous paraît-il, qu ’au
to u r  du point occupé aujourd’hui par ces récifs il s’éle
vait autrefois une masse de roches anciennes, dont les
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dim ensions prim itives doivent avoir été réduites dans le 
cours des tem ps par les agents physico-chim iques. Cette 
in terprétation n ’est pas en opposition avec l’h istoire géo
logique de cette ile, ni contraire à la natu re  de la roche, 
ni aux détails, d’ailleurs bien incom plets, que nous avons 
su r sa structu re géologique. On pourrait citer à la s u r 
face des continents bien des exemples de modifications 
analogues.

Il est à peine nécessaire d ’ajouter que l’opinion qui 
tendrait à voir dans les rochers de Sain t-P aul, un affleu
rem ent de roches anciennes, ne contredit pas celle qui 
assigne aux bassins océaniques une constance dans leurs 
traits principaux m aintenue d u ran t de longues périodes 
géologiques. P o u r ce qui concerne l’existence, à des 
périodes assez rapprochées, d’une grande masse conti
nentale au sein de l’A tlantique et à laquelle l’île de 
Saint-Paul aurait été reliée, on doit avouer que les son
dages n’en dévoilent pas de trace positive et que ces ré
cifs eux-m êm es ne m ontren t pas de preuves de subsi
dence. On n ’y trouve pas, comme dans certaines îles de 
l’A tlantique, des form ations sédim entaires lacustres, ou 
m arines, qui ind iquent une extension plus considérable 
des terres aux périodes géologiques an térieures. Enfin 
l’absence de faune et de flore su r ces rochers ne vient 
pas com pliquer la question de problèm es biologiques, 
comme c’est le cas pour d’autres îles m oins arides, que 
celle que nous décrivons.

On sait que Lyell (1) en réfu tan t l’opinion soutenue 
par p lusieurs naturalistes et en particulier par Edward 
Forbes, que les Azores, l’île M adère et les Canaries sont

(1) Ly e l l , Principles of Geology, v o l. II, p . 410.



les dern iers restes d’une aire de terrain  continue, qui 
relia it autrefois les îles et l’ouest de l’E urope et le nord 
de l’A frique, fait ressortir les grandes dépressions qui 
existent entre ces diverses régions. « Ces dépressions, 
« d it-il, nécessitent un  ensem ble de m odifications telle- 
« m ent considérable depuis la fin de l’époque miocène, 
« qu’il sem ble im possible de les adm ettre , si l’on tient 
« com pte de ce que l’on sait su r la constance des conti- 
« nents et des bassins océaniques duran t de longues 
« périodes géologiques. »

Il faut bien avouer que cet argum ent ne peut pas 
être appliqué dans toute sa rigueur à l’île de Saint-Paul, 
parce que la période de son éruption  ou du soulèvem ent 
qui l’éleva au niveau de l’A tlantique nous est inconnue. 
Mais il existe, entre Saint-Paul et les terres voisines, 
des dépressions aussi grandes que celles m entionnées 
par Lyell et les sondages, en particulier ceux de Chal
lenger, n’ont découvert nulle part aux approches de l’île 
des traces de subm ergence (i).

O ctobre, 188U.

(1) Les sondages faits aux abords de l ’île par ie Challenger, sont de 
104 brasses (station 109), 475 brasses (station 109 a ) ,  500 brasses (station 
1096), 780 brasses (station 109 c ) .  A quelque distance des récifs, suivant 
une ligne tracée au nord de l’Île, la profondeur atteint 1900 brasses (sta
tion 108), 1500 brasses (station 107), 1850 brasses (station 106) et à la sta
tion 105 la zone profonde de plus de 2000 brasses commence. En 
suivant une ligne de sondage au sud, les profondeurs sont bientôt 
très grandes, à la station 110, on atteint 2275 brasses. On voit donc qu’au 
nord de Saint-Paul le fond de la mer suit une pente graduelle, et l’atlas de 
Stieler, carte n° 12 (1880) indique une grande éminence sous-marine, s'a- 
baissant vers le nord-est, et atteignant son point culminant aux rochers 
de Saint-Paul. Les sondages du Challenger dans cette région et les obser
vations sur la température du fond, montrent que Saint-Paul est situé sur 
une ride sous marine, qui joint le « Dolphin Ridge » et le « Challenger
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Ridge ». Ce chaînon est désigné sous le nom de « Connecting Ridge » : 
sa ligne de faite est à une profondeur qui ne dépasse pas 2000 brasses et 
il s’éloigne de l’île suivant l’orientation O.-N.-O. et E.-S.-E. La crique 
entre les deux plus grands îlots atteint de 5 à 10 brasses de profon
deur. Lorsque le navire était attaché à l’un des rochers au nord du 
groupe, à 60 yards de la côte, la profondeur était de 104 brasses. Les 
récifs sont plus escarpés au nord-ouest et au sud-est qu’au sud-ouest. 
Lorsqu’on s’écarte dans les deux premières directions, on atteint la zone 
de 500 brasses à 1800 yards des rochers ; tandis que dans la direction 
sud-ouest cette même zone ne s’atteint qu’à 2 milles de distance. En 
venant de l’est vers Saint-Paul, par 3° 8' N., long. 14» 49' 0 . ,  on peut 
constater que le fond de la mer forme un plateau, qui se suit sur 
500 milles; la profondeur du fond est de 2300 à 3000 brasses; à 150 milles 
à l’est de Saint-Paul il remonte à 1500 brasses. Vient ensuite une dépres
sion de 900 brasses, à une distance de 60 milles des rochers. A l’ouest et 
un peu vers le nord, environ à 3 m illes, on sonda 1425 brasses. Les son
dages entre Saint-Paul et Fernando Noronha indiquent une grande 
dépression de 2478 brasses.


